
adjoint de 3s classe, détaché au service gèograj u q u e de 
Calai- Pour le grade d'adjoint de 3a claxt» MM. les 
su i s olliciers stagiaires Renaud a Arras. Bill . ('«lais. 
alairesse à Calais. Lacrepinière è Dunkerque, Moral, 
Alexandre Damien. adjudants. Letang. sergent-major. 
Gazarette. adjudant, Cariât, sergent. Renard, sergent, 
l'ansoy et PIcavet. «ergenta-majors au 3a géni . . 

Intendance. » Pour le grade de sous- iutencant mili
taire de 2e classe : M. Domenech-Cellès, sous-intendant 
de lit1 classe à Valenciennes. Pour le grade Je sous-
intendant de 3e classe : M. Dorât des Monts, adjoint à 
l'intendance à Maubeuge. Pour le grade d'ofn-.ier d'ad
ministration, adjoint de Ire c lasse: M. Dendleux.officier 
d'administration adjoint de 2e classe à la lr j région. 
Pour le grade d'oflicier d'administration adjoint de 2-
classe : MM. Kermarec et Carré, adjudants-èlè/es d'ad
ministration à la Ire région. 

Subsistances militaires. - - Pour le g r a i e d'officier 
d'administration de Ire classe : M. Sprinter à Mau
beuge. Pour le grade d'officié** d'alministration de 2e 
classe : MM. Flecksteiner et Fafiu.à la lro r r f M . Pour 
le grade d'officier d'administratiou adjoint de 2e classe : 
MM. l"s adjudants-élèves Dufresnoy, Neveu . Aubray et 
Clénevat. à la Ire région. 

1 V O R I J 
U n m o u l i n à v a p e u r d é t r u i t p a r l e f e u à S a l o m è . 

— Dans la nuit de mardi à mercredi, le moulin à vapeur 
Vandamea été com*jlèiem*nt détruit par un incendie. 
Les dégâts s'élèvent à 40.000 francs. Il y a assurance. 

U n c u l t i v a t e u r q u i s e f a i t b r o y e r p a r u n t r a i n . 
- Mardi matin, le cantonnier chef de la ligne de Saint 

Pol à Abbevilte a aperçu, en prenant son S' rvice. le 
cadavre d'un individu coupé en morcoaux sur les voies 
ferrées. Il fit prévenir les autorités et après le» consta
tions, l'identité du corps fut reconnue : c'est ur nomme 
Froidure, âgé de 55 ans, cultivateur à î iouvi i - H o u v i -
gneul. 

Tout fait supposer que Froidure se sera couché sur 
la voie en attendent qu'un train vienne l'exécuter : il 
paraîtrait, d'ailleurs, qu'il avait prévenu ses amis 
Avant de se coucher sur la voie, le malheureux s'était 
déshabillé et ne portait plus que sa chemise ; il 
est probable que plusieurs convois lui ont passe sur le 
corps. 

E n n e v e l i n . — .1;an-Baptiste Longueépèe. dit Ma-
zette, revenait dimanche de Pont-à-Marcq, lorsqu'il 
s'égara et, trompé par l'obscurité, tomba dans un fossé 
plein d'eau, la tête la première. Ce n'est que io lende
main qu'on l'y a retrouvé ; il reprit connaissance, mais , 
à moitié gelé, il rendait le dernier soupir quelques ins
tants après. 

U n d r a m e à F r e t i n . — Un draine s'est déroulé, ces 
jours-ci à Fretin. Deux douaniers en état d'ivresse s'é
taient rris de querelle avec des jeunes gens de la com
mune; ils avaient quitté, très s u r e x r t é l 'estaminet où 
se trouvaient ces derniers. Au bout d'un moment i ls 
revinrent : l'un d'eux tenait la main derrière !e dos et. 
arrivé devant son adversaire, il déchargea sur li i ,à bout 
portant, un coup de son revolver d'ordonnance. 

Le jeune homme avait eu heureusement le temps de 
relever l'arme; la balle, de gros calibre, lui efi.eura le 
front, traversa son chapeau et fit ensuite un large trou 
au plafond* Les autre consommateurs indignés a la vue 
du sang, qui coulait abondamment, s'interpo erent et 
jetèrent les douaniers A la porte de l'estaminet. Une 
enquête est commencée. 

P A S - D E - C A L A I S 
L a c é r é m o n i e a n n i v e r s a i r e d e l a b a t a i l l e d e 

B a p a u m e a eu lieu hier. Après un service religieux, 
on s'est rendu au cimetière, où trois discours ont été 

Frononcés.* par M. le Maire de Bapaume, un .'lève de 
école communale et M. Paul Henry, d' Viras.L. cortège 

est rentré ensuite dans Bapaume pour défiler devant la 
statue de Faidherbe aux sons de la Marseillaise. 

SOUVENIRS D'^NTAN 
L A « C H O Q U E » D E N O Ë L . L E S R O I S 

Il y a 50 à 60 a n s , le chauff i g e au charbon le terre 
était fort restreint; seu les les vi l les reliées par un 
canal aux bass ins de Mons , d'Auzm ou d'A.i iches, 
pouvaient en être approvis ionnées; et c'est là que lea 
v i l lages environnants faisaient leur provision i'h.vor. 
Partout , en é t é , on ne brûlait que du bois . Ce c o m 
bust ib le était du reste bien p lus abondant ei a meil
leur marché qu'aujourd'hui. 

Dana presque toutes les ma i sons on n'oubl ait pas 
la « choque » ( touche) de Noë l , et on y pensait long-
t e m p s à l 'avance, afin qu'elle fut bien s è c h e . Le H 
décembre au soir , on la mettait dans le vaste foyer, 
et on la faisait flamber pendant quelques heures ; on 
la retirait ensuite , car il était d'usage de la raliumer 
tous les so irs , jusqu'au 5 janv ier . C'est pendantqu'on 
tirait l e s Ro i s qu'elle devait achever de se con
s u m e r . 

C'était un bon m o m e n t pour les pauvres que le 
t emps des R o i s ; la veil le , et pendant quelques j o u r s , 
pas une maison ne leur était fermée : auss i M vena t 
il de fort lo in , et dans le très grand nombre , b e a u 
coup qu'on ne voyait jamai s en autre t emps . Ce 
n'étaient pas toujours de vrais mendiant s ; e t bien des 
mal ins ne faisaient que cet te seule tournée . Ma s 
ceux-là ne se présentaient pas c o m m e les autres ; :1s 
se déguisaient en « Ro i s M a g e s » et on ne les appela t 
que « les M a g e s ! » 

Pour ce la i l s revêtaient un ample cos tume bi, n 
b lanc , orné de rubans , de pai l lon de toutes 1 s cou
leurs; sur la tète un i m m e n s e chapeau pointu, avec 
U i n i é m t s enjo l ivements que la robe; à la main uu 
long bâton de pè ler in , auquel é ta i tadoptée uni étoi le , 
on m o u l i n a s ix branches , recouvertes de papier 5oré. 
Aussitôt qu'on en apercevait un , his en fant s , al même 
les grandes personnes de s'écrier : « Voilà le Mage ' » 
Et on leur faisait l o u g e m p s escorte . 

Ils a l la ient de maison en maison chantant une lon
gue compla inte en vieux frança s , ti.-ée sans aucun 
doute d'un Mystère du XIV" ou XV« s i è j l e . Cotai», le 
récit du voyage à Be th l éem des t r o s Rois d'Or.ent, 
auxque l s une étoi le avait a p p a r u . . . 

11 y avait un couplet pour t i - s j a r d , le plus puis
s a n t d e s t r o i s , lequel portait la myrrhe; un autre 
pour Balthazar, chargé d'offrir IV 7, et un IroistèaM 
pour Melchior , l e mo ins important des trois, irai por
tait l ' encens . 

M a s après avoir l o n g t e m p s , l ongtemps i± rcaé , 
tout à coup l'étoile disparaissait; et voilà les Mages 
errant au hasard. C'est ce qu'exprime B a l t h j z i r m 
disant qu'ils ont été : 

« Trois jours à la cheminée . . . » 
c'est-à-dire en cheminant , en marchant , sans gu ide . 

Voi là l'étoile miraculeuse qui reparait : alors le 
u Mare » mettant en mouvement un î sécan i smo adroi
tement diss imulé dans le bàtcn de peleriD, le moulin 
ou étoi le tournait à tonte v tesse , et il chantai 1 : 

« F.toile n'arrête pas I 
• Etoile n'arrête plus I . . . » 

Et on ne s e moquai t pas du M a g e , j e vous . .ssu-e ; 
o n l e ro:rardait,au contraire, c o m m e un h o m m e extra
ordinaire. 

Encore de viei l les coutumes qui out enti. . m^nt 
d i s p a r u : il y « l o n g t e m p s , eu elle», qu'on 1 'brû le 
p lus de « choque » de Noë l , qu'on na voit lu» ni 
« M a g e s » ni é to i l es , et qu'on no chante plus ' vieux 
l e très vieux couplet : 

Trois jours à la chemi-.ee ! . . . 

^SELiaL-4i»*a;^XJ^2. 
M o u s c r o n . — Un fils dénaturé. — Dans la soirée 

de mardi, un jeur.e homme de 10 ans , Jules Lof. bvre. 
demeurant chez sa mère, rue de la Marlière. avait une 
discussion avec sa sœur a propor. d'un foulard que cette 
dernière refusait de lui la i s ser ; rendu furieux. Lefebvre 
se précipita sur elle armé d'un tisonnier, pour l'en frap
per. iLa mère s'interposa ; mal lui en p r i t ; son fils se 
précipita sur elle et la roua de coups. Cet indigne fils 
sera poursuivi en correctionnelle. 

— Un vol de déchet de laine.— Dans la nuit demardi 
à mercredi, de hardis voleurs se sont introduit dans les 
magasins de M. Jacq ies, marchand de déchets, rue de 
Holleghem, et ont enlevé 4 balles de déchets de laine, 
d une valeur totale de 31JO U. 

— L'un des auteurs de la rixe du RÎ3quons-Tout, que 
nous avous relaté hier. D . Hoornaert. conduisait une 
voiture, le soir, sur la route de ce ham au, lorsqu'il ren
contra une autre voiture conduite par M. Elstreete. bon 
cher ; la première voiture accroch.i lu seconde e t H.VM 
EiatruaU tou.ba sur la chaussée ut se fit des contusions 
lissez graves, Hoornaert. espérant n'être pas reco 
fouetta son cheval qui disparut au grand galop ; mais 
Van Eistraert l'a très bien distingué . Comme celui ci 
ue peu obtenir satifaction, il le traduit devant le tribu
nal correctionnel. 

H e r i n n e s . — Notre correspondant nous écrit : 
« Le nommé Alex i s Hache, s u r n o m m é * du Coppeu », 

hjbitant à LéMeoart , est parti de c i e z lui le dimanche 
2< d icembie damier , p-ur se rendre A Roubaix, et n'a 
plus reparu depuis On lait d'activés reçu •robes dans la 
région, mais jusqu'ici elles sont r e s t e s infructueuses. 
Ou se pe.d en conjectures s j r cetto mystérieuse dispa
rition. » 

C o u r t r a i . — Mise t sac d'une maison. — On écrit de 
Courirai, le 0 ; 

« Le 1er janvier, au soir , deux individus de la pire 
espèce, de Courir ,i, les nommés Vandersaren ( iustave 
et Varcorsolis Cyrille, ont brisé les fenêtres et une par
tie du mobilier de l'habitation du sieur Dedeurwaerder 
François, exerçant les professions de cibaretier et de 
boucher, rue du Seigle ; cette maison se trouve a u n e 
bonne lieu de la ville. Les deux individus avaient 
promis de reven îe 1, ndemain complet *r leur œuvre de 
destruction. 

La police, avertie,envoya deuxde ses agents s u r v i l l e r 
la maison. En etl'et, dans le courant de l'après-midi du 
2 janvier les deux gredins firent leur apparition, ivres 
de colère, armés l'un d'une grande hache de boucher et 
l'autre d'un revolver, et jetèrent l'épouvante chez les 
habitants de cet er droit par leurs menaces et leurs 
vociférations. 

Ils pénétrèrent dans l'habitation et la mirent complè
tement à sac. Les deux agents,n'étan-. malheureusement 
pas assez forts pour arrêter les deux escarpes, qui se 
trouvaient dans un état complet d'ivresse et armés jus
qu'aux dénis, furent obligés de demander du renfort et 
de cédnr la place aux brigands, qui faisaient feu sur eux. 

» Porles, châssis do fenêtres, carreaux, tables.ebaises. 
buffet, bouteilles de liqueur, verres, tous les meubles et 
instrumeuts du cabaretier-boucher furent brisés,hachés, 
auèantis. A part le lit, rien ne fut épargné, pas même les 
trois tonneaux de bière qui se trouvaient dans une 
chambre attenant a la chambre à coucher. 

» Les escarpes, dans leur furie, avaient laissé couler le 
contenu des trois tonneaux sur le plancher et avaient 
haché les tonnes en morceaux. Cette scène durait depuis 
cinq quarts d'heure, lorsque le renfort de police qu'on 
était allé requérir arriva. A la vue de la brigadede képis 
les malfaiteurs prirent la fuite à toutes jambes; les pol i 
ciers se mirent à leur poursuite, mais ne parvinrent à 
les arrêter que dans l'après-midi de lundi. 

» Ils dénoncèrent comme instigateurs de cet acte sau
vage les nommés Degloire Emile et Delbeke Odille. les
quelles enviaient Dedeurwaerder pour son commerce. 
Ils furent arrêtés A leur tour le 5 janvier, au saut du lit. 
Tous, mis à la disposition du parq et, ont été écroués 
ensuite à la maison d'arrêt de Courtrai. » 

L e r e c e n s e m e n t . — Les résultats qui viennent d'être 
publiés, du recensement de la 'populat ion en Belgique, 
portent qu'il y a''.7UO.0O0 habitants; l'augmentation de 
la population entntine l'augmentation de la représenta
tion nationale. 

L'article 40 de la Constitution dit que le nombre des 
représentants ne peut pas excéder la proportion d'un 
député par 40.000 habitants. 

Dans ces conditions, le nombre des membres de la 
Chambre devra être porté de 138 é. 111 ; mais alors il y 
aura 30,000 habitants qui ne seront pas représentés. 

Comment respecter la Constitation et permettre quo 
ces ."Jo.OUO habitants soient représentés ? Tel est le pro
blème que posent certains journaux. 

Nous avons donné la population de chacune des neuf 
provinces belges d'après le recensement. Voici des détails 
sur la population des villes : 

A s'en référer au chiffre d j la annulation, la première 
ville du royaume est Anvers (224.012); lu deuxième, 
Bruxeiie3 i'17b\ 138): la troisième, Gaud 1,148.720), la qua
trième. Liège (147.660) 

Il e9t à obs,-rver que dans toutes les grandes vil les et 
dat'S pre-qua tout.is les vilies moyennes , a de rares 
exceptions prè-», lea femmes sont plus nombreuses que 
les bornai s 

Ainsi, ù Anvers-, il y a près de 9.000 femmes do plus; 
à Bruxelles, .3 000; à Bruges. 1.400; à Oand. 9 0Ô0; à 
Liège. 7.000; à Verviers. 1,8.0; à Huy , 000; à Tournai, 
300; i Mons 500; à Ypres, 1.000; à Courtrai. 2.000; à 
Couvain.1,700; a Ixel ies , SIX»; a Molenb'ck. 1.000: à 
Si inl-UiU'S 3,000; A Saint-Josse, 3,000; à S.haerbeck, 
4.600; à UaliuM, 1.300. 

D'autre part, à la campagne il y a moins de femmes 
que. d'il UèilldS. 

Brux Iles, en y comprenant les faubourgs, compte 
171.789 habitants; la ville seule en compte 170.138; An-
derlecht, 32 .311; Etterbeck. 17.735; Ixolles. 44.491 : 
Ko. k iberg. 0.272; Latk n. 25.28'.»; Molenbe.k, 48. ?23; 
S.iint-Gilles. 40.289; S.iiiit-Josse, 29.709,!et Schaerbe.k, 
GO 820. 

Après Bruxelles, Anvers, Grand (t Liège, les vi l les les 
plus peuplées sont : Matines, 51 014 ; Verviers, 48.907 ; 
Bruges. 17.497; Louvaii . 10 021; Tournai, 34 442; Se
rai g, 88 495; Courtrai, 30.383 ; Namur. 80,087; Borgo-
rhout. 28 8 8 2 , Alost. 85.544; Mons. 25,237; Ostende, 
24.688; Jum* t. 23.927; Cuaneroi, 20,008; GUI y , 20.449 , 
RooL-rs. 80339 ; Lierre, 20,133. 

48 autres localités ont une population supérieure à 
10.000 habitants. Casent . - Lokeren. 19.<>f.7 ; Turnhnnt, 
17,717, Reiiaix. 10 012; Ypres, 16 505 ; T ri .a., nt, 15 9*35; 
Berch m, 15,508; Montigny sur-S-.iint-.-. 15.478; Mar-
ebiernes-au-Pont, 15 157 ; Huy , 11 186; La Louvière. 
14.257; Boom. 18,892, Herstal . 13 877; M/Micron 13.764; 
Meiiiu. 13,710 ; Uccle. 13.400 ; Hasselt , 13.250; Disou. 
13.221; W e s m e s , 13.105; SaintT.-o d. 12,895. 

Courcelles. 12.051 ,- Ledeberg 12,305 ; Zèle, 12.293 ; 
Hamme, 12 0 1 0 ; Gheel, 12.023 ; Wetteren, 11 ,923 ; 
Jemappes, 1,082 ; Kecloo, 11.042 ; Marcinelle, 11.187 ; 
Châtîlot, 11.170; V. l .ord», 11 138 ; Poperii ghe, 11,112 ; 
Tamise, 11.089; Grammont. 10 895; Mbnt-Saint-Amand. 
10 836 ; Frameries, 10,821 ; Pâturages, 10,739 ; Nivel les , 
10,642 ; Dour. 10.6o3 ; Hal. 10.441 ; Ougrèe, 10,210 ; 
ChàteUneau, 10,183 ; Binche, 10 l o i . 

Comme on i vo;t, le Luxembourg n'a aucune ville 
d'au moins dix mille habitants. La plus peuplée, Arlon, 
n'en compte que 8 029. 

G r è v e d e s v e r r i e r s e n B e l g i q u e . — Les ouvriers de 
la verrerie ue la Meuse viennent e se mettre en grève 
par suite d'une diminution de salaires . 

B r u x e l l e s . — Le Roi ei la Rein.i ont reçu,hier après-
i l i . a u palais de Bruxelles, le nonce du Pape, Mgr 

Nav* et le cardinal archev^- ie d-j Matines. Mgr Goos 
sens. Les deux prélats sou . arrivés ensemble au palais 
oans Ua i in !aus lo la nonciature. Sitôt aprè3 la ré
ception, Leurs Majestés sont r-tournées a La- ken. Le 
Roi i.e se ressent plus du malaise qu'il a éprouvé io jour 
de l'An. 

— L- urs Majestés ont reçu ensuit ) Mgr Abbaloos, l i c 
teur magnifique do l'Université de L o i v a i n . Eufin, n>s 
souvenons ont donné audience aux membres de la haute i — 
aristocratie d u p ^ y s . | coavrts-U «t dés que vos 1 

« L e oruit d'un « in l i -pos i ' : on subite d i la Rtine j i,)rsquo les inouïes sont t 
courait en vill-*, me.-credi dans la me.tirrée. U nseigue- | fila* creux, laisses i*v°***'r 

m e n t s p . i s , nous pouvons atfirm r qu'il n'eu est rien. 

Voici ce qui a uioiivé ces brait*. Sa alaiesU devait 
donner une audience au ourd'hui & uno heure et demie 
au palais de Bruxelles, plusieurs dames. Or, comme 
l'audience de mardi s'esi proloo;: e jusque vers 5 heures 
la Reine était légèreme t fatigues. Elle a donc donné 
ordre, mercredi, de déc. ninandi r la rècaption de ce jour 
De là le bruit d'une in ispositi n. 

G a n d . — Parmi les r Mnbreu" S victimes que fait à 
Gaud l'influenz» se tro ive M. Dubois, professeur à la 
Faculté de médecine de 'Unive* uté. 

CONVOIS FUNEBRES i OBITS 
Les amis et con-iaisr-tr.ces d" la fraiille VOLCART-

COMBLEZ qui, p a r o u b i , n'aut-lient pas reçu de letir» 
de faire part du décès ue Monsmur Hilaire VOLCART 
dé'é !é é Roubaix, le 6 j nvier v>2. .ans sa 59* aune 
administré des Sacrer... n t - d e notre mère la Sainte-
Kgiise. sont priés de corsidérer ie présent avis comtne 
en tenant lieu et de b ers vouloir assister aux Convoi 
et Service solennels , qu auront lieu le vendredi 8 cou
rant, à 8 heures 1(2, en l'église l u Sacre-Cœur, à Rou-
bu.x. — L'assemblée à la maiso 1 mortuaire, rue W i l -
laert. 1. 

Les amis et connais ;auces d 1 la famille D O R P E -
S E Y N A V E qui, par ouuli, n'auraient pas reçu de lettre 
défaire part uu décès de Monsieur Louis-Joseph DORPE. 
décèle à Roubaix. le 7 janvier 1892. dans sa61* année, 
a l m i n strè des Sacrements de notre mère la Sainte-
Egl i se , t ont priés de cons lérer lr présent avis comme eri 
tenant lieu et de b ien \ou lo ir assister aux Co v u et 
Salut So'ennels , qui auront lieu le ven iredi 8 courant, 
a 3 heu i s 1\2, eu l'égl se du Sacré-Cœur, & Roubaix. — 
L'asiemblée à la maisoi. mortuaire, rue du Duc, 13 

f es amis et connaissances de la famille Paul COR" 
B I È R E , l ieutenant de gendarmerie, qui, par oubli 
n'auraient pas reçu de lettre de faire-part du décès de 
Dame Lou^e-Alphonsine-Léopoldire RKMILLY, son 
épouse , decédée à Roub ,ix. le 6 janvier 1892 dans sa 33" 
année, administrée des Sacrements de notre mère la Ste-
Eglise, sont priés de considérer le présent avis comme 
en tenant lieu et de bien vouloir assister aux Convoi et 
Services Solennels , qui auront lien le samedi 9 cou**ant, 
A 9 heures l i 2 , en l'ègli e Saint Sépulcre, à Roubaix, 
d'où son corps sera conduit à la gare de Rouoaix pour 
être transporté et inhumé à Lait e iOrne). L'assemblée 
à la maison mortuaire, caserne de gendarmerie, rue de* 
Arts. 

L'Association des Mères Chrétiennes prie les pers in
nés qui, par oubli,n'auraient pan reçu de lettre de faire 
part du décès de Dame Adéline RASSENKUT. épouse 
de M. Désire BEUSCA1U', décédée à Roubaix, à l'âge de 
37 ans, administrée di Saereniant*., do considérer le 
présent avis comme en tenant lien et de bien vouloir 
assister au Service qui iera célébré en l'église Notre-
Dame, à Roubaix. le san.edi 9 janvier 1892. à 8 h . Ii2. 
L'assemblée à la maison mortul ire , rue Vaucinson, 8. 

L'HISTOIRE AJ JOUR LE JOUR 
7 J ^ k > . - V I - E r B 1 8 7 1 

Q A R I B / L D I /_ D I J O N 

Ce jour-la, pendant qu i Paris Trcchu lançait sa ce è-
bre proclamation « ie G avertie r de Parts ne capi u-
lera pas I • à laquelle éta: résarv un si prochain démenti 
en dépit du sous-ent»nd . puéril par où il se réservait 
d'y échapper— pendam que le. armées de Fréder c-
C h a r l e s e t d u Grand-Duc de M^cklenbourg poussai, ot 
le mouvement converge." - commt iu i la veille sur leMuns 
en livrant, lapremièro snr le Loir, tasecoudesurl 'Hu'S-
11e. de petits combaU qu leur en ouvraient le chemin — 
Garibaldi faisait sou entrée a Dijon que les Allemand.* 
avaient déjà é .acuè d e p . i s 10 j urs pour courir à l'E. 
barrer l'accès de Belford à Bourtaki . 

Un témoin oculaire, qui est loi.: de lui être hostile, a 
raconté l'espèce de det; opointe.'oent qu'il éprouva on 
voyant le superbe état-m .jor des egions garibaldier.nes 
à côte du dènùment des ; luvres dats f rança i s» F i a ' s 
et roses, le teint légère- îent ei."aminé, ia mousianbe 
cirée et lustrée, les offlei rs port ...ut avec majesté des 
manteaux d'écarlate a la e puhr 0 pourpie d'un caroi-
nal, d'une rare finesse et d'un éclat immaculé, avec le 

1 d'or, surmonte 'd'une courte 
se sur leur tète; au pè..ib.e 

stalags i a cotte richesse Intem-
evint 1 abarrassêe, il sembla 
mut. 
u environ 25,000 hom-neset 
ne f .r. 1 d'environ 15 à 18 000 
a g .:è a; Pélissiei-.L.imission 
•t de h. plus haute importance 
ki.il ;u liteie ieler les yeux sur 
•e.Tarr eede' l iourbaki . m o n -

(Sud c i Dijon) au Nord-Est 
i t s du Doubs et de l'Ognon, 

celle te Werder qui avait 
•er la r^ute/oiais il lallait que 

CH. wEo c i AUTRES 
La dame aux « six petites chato • ». la même qui de 

mandait a sou pharmacieu de l a » te.11 uro d'alcoolique », 
de 1' « ordure d'importation » et de la « surface de zinc » 
raconte la mort d'un malheureux A l'hôpital. 

— Il était trè3 bien soigné. Le docte tr et ses « élèves » 
étaient aux plus petits soins pour loi . Il a succombé a 
des < légions d'internes ! » 

Incorrigible, la chère dame. 

Les estropiements de la langue française • 
Le musicien Ducuing. qui eut son iieure de célébrité, 

fut un jour auiene par un de ses aui.3 chez une vieille 
dame du faubourg Saint-Germain fort amoureuse de mu
sique. 

E ' ""'."-.t, l'a-.-.; ',".;.o son r.o... c: celai dé Ducuing 
— Annoncez, dit-il, le maestro Duc in *. 
Et le valet, d'une voix forte : 
— Le mastroquet du coin t 

s*»»»Tisg^^^ '̂'*T^ ŝ»,gr̂ aa*M*jrM*js*j*̂ *Sî spj**a>»i* ••rsg*^r—r^r» 

GRiND THEATRE DE ROUBAIX, Pttintlna H Dennery -
Bureaux 7 h. 1/2. - Rideau à s h r Jeudi ; ianviar 
-L 'AFRICAINE. <rranrl-op.>ra oa 5 »cte» paroles d" Seriba 
muaiquede Meyerbeer. - Vu son importance cet ouvrage sera 

AVIS. — Nouveau tarif des places ; Faiiteuil'.Loges, 3 fr ; 
ourtouri, 2 fr. ; Premières de face, 1 fr. 50 ; Premières da coté, 
fr. ; 2e Galeries, Mcentimes. 

THEATRE DE ROUKAIX ( 
Archimède) Direction " 
7 h. . / •. — Rideau 7 I 
tatio > du grand suec 
a grand spectacle et 
musique de M. Auil 

es Ricliard-Lenoir el 
Vve G D.'s.'hamps. Hureauj 
Jeudi 7 janvier. — lie représeD 

L'ONC E CELEijTIN, opérett 
. de MM. 'nlonneau et K.roul 

ntatioii de, l'immens 
"""S , " , . ' i '*TT

J
Eî !! 'DS ERNEST. c , „ „„ , 

par MM. Paul Bilhaut et Albert Barré. — Ordre du speetac'e • 
J'attends Ern»3t ; 2. L'Oncle Celestin. _ La calle sera chauffée. 
— Prix des places ordinaire 

bonnet rouge à large gah 
aigrette et élégamment 1 
étounement que souleva'. 
pestive, leur contenance 
que ce facile succès les -r 

Garibaldi avait à Dtj 
allait y être rejoint par 
mobilisés sous les ordres 
qu'il avait à y remplir t 
pour la sécurité de Bonrl 
une carte pour le eotuprei 
tant de Chûlon et Cnagn*, 
vers Belfort par les va. 
allait rencontrer en tôt 
qui'té Dijon pour lui bai 
son liane gauche et surtoi t ses derrières pussent 
protégés contre toute ait; lue , or une armée allemande 
destinée à Manteutïel se formait en toute hâte A Cha-
tiilon-sur-Seine (17 lieues N. N . O. de Dijou) pour courir 
au secours de Werder. Kutre Cbanl'.on et Lujon passe 
la chaîne des Monts de ' 1 Côte-i.'Or. orientée du S. O. 
au N . E . qui se prolongo par lo plateau de Langres 
jusque v . r s Epinal pour redescendre ensuite v e i s la 
pointe nir r idio .ale des Vosges et Belfort: pour marcher 
sur Bourbaki les Allemands de Mauteuit ;l avaient à 
franchir c i u e chaîna ent;o Langreo et Dijuii, t t , réonii 
à l'entrée des vallées profonde! que forment les sources 
de l'Auzon (près Langres), de l'O rce, de l'Aube et de 
la Seine qui en descendent, M iisp usaient que de quatre 
routes niontueuses. séparées ente- elles, qui conduisent 
par des rampes escarpées aux hauts plateaux situés 
entre L a n g e s et Dijon, e: à travers les forêts sans lin 
qui couvrent cette région. 

Ces quatredeiiiés fermes, ils étaient forcés de franchir 
la chaîna par une mardi directe ue Chatiron sur Dijon, 
pois facile mais plus lona-ae et qui surtout les amenait 
en fac.i de l'armée de Garibaldi, et ils n'avaient pas une 
heure à perdre s'ils voulaient a r r i v e r a temps, pour 
dégager Werder du Boa* émeut on laçant de Bourbaai. 
Pour leur fermer le chemin, il aarait suffi de q telques 
milliers d'hommes résolus, occupant quelques positions 
bien choisies dans lea montagnes et Garibaldi en avait 
40.000. 

Il ne s'en servit pas mè ne pour battre le pays et ob
server cesré£ions mont» euso" ie tout ennemi veromt 
du N". O. devait •asssaaiit-iaont traversât ; il ;'.,s;u à Di
jon . Ce devoir si simple, Garibaloi ue 1 avait-il pas com
pris, ou Freycinet 110 h- .ai avait il pas prescrit ? Noos 
dirons bientôt comment sfanteuffel osa c.rupter à co 
point sur l'impèritie de t IUS deu: qu'il ne crargrrlt pas 
d'entreprendre une marclio contrane aux règles de toute 
prudence militaire, et qu'.i ré us.- a : le résultat lut ia 
perte u<tale de l'armée de Bourbekt. 

NOTES DE LÀ MENAGERE 
ME N U DU FJfJ¥ DRELl 8 J A A' V1ER 

roMMK.s rui 

nTTr^. — Aïeules à i 
lien uottoyieB, mettez 
D M u e , oaroUe et 

thym, la 

toMin-il vos moulea 

eh-M, pjrsil 
Doivie *?roa 
lo à fou vif. 

doucement i 

(Oe nos oorresponûants particuliers & PAR FIL SPÉCIAL) 
L e c l e r g é f r a n ç a i s e t l a S i i n t - S i è g o 

Paris , 7 janvier . - R é s u l t a t du ilifférond pol it ico-
re l ig i eux .dont on a fait tart de bruit ces j ours der 
niers : Une éc latante mxn fe i tat ion de sympathie et 
de dévouement du c lergé francs s « s-à-vis du Saint-
Siège et de sou représentant en Fi nce Depu s huit 
j o u r s , c 'est , à la nonciature , une v< ntxbla process ion 
de prélats , de euros , de prêtres e- 3e ch fs d ordres 
re l ig ieux qui Viennent apporter à i l g r Perrata l t x 
press ion de leur obé i s sance au Souverain-Pont i fe . 

M o r t d u p e i a t r a d e L u c y 

Par i s , 7 janv ier . — On a n n o n c e la mort de M . L . 
de Lucy , peintre d'histoire . M. de Lucy avait été l'un 
des premiers de la petite pléiade qui , dès 1863, avait 
affirmé l 'aéronavigat ion par l e s apparei ls exclusive
ment graves . 11 avait publié des observations très c u 
rieuses sur lo vol an imal , s o u la donnée suivie par le 
docteur Marey. 
U n t r é s o r s o n s l e s m e r s . — D a n s l e d é t r o i t 

d e T o r i e s . — D é c o u v e r t e d ' u n p ê c h e u r d e 
p e r l e s . 

Londres , 7 janvier . — Ou racont6 qu'un pêcheur de 
perles austral ien , qui exerçait son métier dans le dé
troit de Torrès , trouva en p longeant les débris d'un 
navire e spagno l qui avait sombré du os ces parages et 
q u i é t a i t pr inc ipa lement c h a r f é de eol lars en argent 
f rappés il y a so ixante-d ix ans . 

U n e partie de ces eepè .es aurait H ja été portée à 
Londres . Il y en a encore beaucoup a venir. L'empla
cement e*;act de ce tn'sor est tenu èreret . Le pêcheur 
et s e s ani..- déclarent qu'ils ne l ' indicueront pas avant 
que l 'argent a i t été en levé . 

/ AUX FABRIQUES PARISIEN c 
L A . N I 3 A U E B . 

ROUBAIX, 16, rue du Vieil-Abreuvoir, 16, ROUBAIX 

SPÉCIALITÉ DE BLANC, TROUSSEAUX ET LAYETTE! 
F a b r i q u e d e L i n g e r i e e t B r o d e r i e à l a m a i n à R e n i i r e n t o u i ( \ O.^JB;* ' - ) 

Immense assor t iment de L i n g e r i e fine pour T r o u s s e a u x e t L a y e t t e - . . 
Choix c o n s i i é r a b ! • d ' a r t i c l e s pour K n f a n t s , te ls y . e : H o t t e » b l a n c h e » e t e — ! « > • • » « , 

D o u i l l e t t e s e t P e l i s s e s c a c h e m i r e , H o b e s d e b a p t ê m e , C h a p e a u x , U o i i i i r ! • . 
T u » > l i e r » , e t c . 

B o n n e t e r i e , J u p o n s e t P a n t a l o n s flanelle, pour Dames et Enfants . 

CHOIX MAGNIFIQUE DE RIDEAUX EN TOUS GENRES 
S p é c i a l i t é d e L i n g e b r o d é à l a m a i n . — Grand assorttnieut de D R A P S 

B R O D E S , prix e x c e p t i o n n e l s . — B R O D E R I E S en tous genres 

Dépôt de Toiles des Vosges et Liage de table, garantis à l'usa 
CHIFFRES ET BRODERIES A FAÇON 

La Maison de» F A B R I Q U E S P A R I S I E N N E S , connue depuis de nombre: - s ani 
principe de vendre e n t i è r e m e n t d e c o n f i a n c e , les art ic les leB p l u v M o i g n é . » et 
a s s o r t i s , à des p ix défiant toute concurrence. 

P R I X F I X E M A R Q U É E N C H I F F R E S C O N N U S 

R O D B & I . V , 1 « G , r u e d . x j . V i e i l - A b r e u v o i r , 1 * 3 , R O l ' B 

e t T A I E 

l é e s , a 
lus u i i v u 

L a s i t u a t i o n a u M e x i q u e 

Mex ico , 7 j a n v e r . — La paix publique s e m a i a -
tient inaltérable . Quant à la bande Garza e l le a été 
act ivement poursuivie ces jours-c i des deux côtés de 
la frontière et a essuyé des pertes à chaque rencontre 
avec les t roupes . 

'?^.??gr.~~~?~~'-~'::^r: - 7 " . ^ : 

GOFFift e l GABKBEL 
48, Rue de l'Epeule. Roubaix 

EI\TREIRIS¥GËNÈRALE 
DE BATIMENTS 

MACONNEHIE, DALLAGES, CITERNAGES 
PIERRES & MARBRES 

SIMILI PIERRE, PLAFONNAGE 

AU PETIT Pâi l lS 
1 2 , rue de Lille, 1 2 , TQMC0IK3 

40 MAISONS 

dans les principales villes de France et de l'Etrange: 

ÉTRENNES UTILES 
Pe\is**e brodée «*:«* eaeherair >, U S fr. D 

brodée so ie , O fr. 5 0 . Chapeaux i I i 
têrues. Draps de naitreau oor les 
largeur 2miO, s a n s couture, pur fil garaat i , 
1 7 fr. 5 0 . Taies d'oreillers unie.» el b 
tes de table et toi lette, nappes , naoaehoirs, . 
cravates , etc. 

Matinées , pe ignoirs , chemises do jour et de :. 
panta lons , e tc . , e tc . 

Ifaâasaatf* con/itine». "_'- ! J 57279 

Contre Anémie, Chlorose, Débilité, prenez 

b l a n c s e t r o n g e s ( m e n é s ) 

Msrque Sam;. tein à Modor (Hongrie) 

Egaleme t nélie eur. pour entremets et desserts . 

N a m a r c q - J o v e . . . n i a n t , importateur à T o u r 
c o i n g . 9 , rue du M di. 29191 

BTAT-CIVII. — ROUBAIX. - Déclaration* tl' n , : u i 
du 6 janvier. — Lion Hubaut. ru» Bello. i! — 1 
riet, rue de France. — Eruest VerMta, raa le I 
r.jnt Denollet, ras du Tilleul — Marie FcntejTD !,ru« du Tii 
— Agn.-s Diotriech, ruo Decr.'me. — 'l»rl i V 
Hôtel-Dieu. —François L»l'sbvro. H Di i. - Ida 
v e u x , r u Crétiner. Fraiçois Vaille \V's.-e'ier(?;. r i 
Tilleul. Paul Berton. rue de la Corn r.-IK-». I ' M: • 
— Beojamin Nierlat, 14 •*, raa du Tillenl, , el i 
surelle, 09 ans, cab -.retire, rue d) Co •. llo. -
d,: décès du e jameitr. — .in.,s.j adam • . . 

Nociain. 49 ans, rue de Flandre, lu. - I. 
rue de l'E edte2! Silrie V' rpn^U, M 
Sf. — VirfriiiieOlunart, 68 ans. rue D r- u i . .*, t — .' 
Dugardln. Ai a u v n i ' Je la I'..Ten:i 

TOVRCOINO. — Drfclaraiiom d* naujaner j 
— lOadeleine Hcntion. ruedu i:iocn-r. 
rue de laTossée. — Paul Duvillicr, rue N re-D 

M ./-v Jri u; r i JtLi KD I\- T E R M 
G o u r a cl-vi r^ J a n v i e r 1 8 9 2 

IDu '^-^tëkHU JsaJal 

L A I N E & PESGNÉES 

i P « t £ l <:Od3 L.± ...^ » t d e l ' U r u e u a ; ~î>igut>* d ' A u s i r a ' . i o 

TYPE I | i , * - 2 ' T - - > - | TY*»EA TYPES j TYPEC TYrEAB 
ma. i »iii«,stj«*ii:s tc-.i>.flî; B _ ' *• ••"• * »!«!* •* »• 11.'«? 5. tn.imu Uw, f • M U 

Cote | !Jo'.s | Cote | Cote i Cotj | OoU. j Cots ] Cota j Cote j O-te j Cota | Oats j Cite I .•-•j 
pr.j.: •1 lu i . 

Mars 
«viv: 
Mai 
J v r , . . 

Sorti mbr« 

. t (6 1, . . 
. . . . ; 'i 173 \ 63 . « ! » . . . . 

. i KSI . . !» 43 
. . . 1 72Ï 4 70 i i.,' !. . . . 
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L A I N E S FfeîSQi^ÉES 

•Tanvier . . . 
F e v r i t - . . . . 
Mars 
Avril 

Septembre. 
' l i : i P . . 

SoTeasbra. 
li.icrru.'re.. 

TYPE 3 
KiiCuo^-Ayrea 
b d'A . . : m 

•. *.. _...---{ . - Cci'.j 
préu^d | dnjaar 
Siirgr j asrr 't 

TYPE C 

Tlimis ajsai 
il d'Anvers 

,.. ^^ -̂̂  .̂ Oete Co-.o 
rréoe,i lajour 
v»:icv. K»r,CK> 

3 . 6 5 i 3 63 1 
3 . Co 3 03 
3 . 6 5 | 3 . 6 3 
3 . 6 7 5 ! 3 6751 
3 70 ; 3 . 7 0 ! 
3 .72 - . .1 725 
3 \ 7 2 , . n " 
3 . 7 7 5 3 .7 ' 
3 775 3 773 
3 7 7 5 : 3 775 
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U ' H O M M E 

AUX CEVT MILUOXS 
p a r P A U L , V E R D U N 

X X V I I 

l . a m i d u m i u l s t r e 

Voi là c o m m e n t j e me rappel le l'heure oxaoîe à la
quel le j 'a i déchargé mon c l ient au coin de i avenue 
Lowen ia l . 

D'un autre co té , le registre de l a s tat ion d i la ruo 
Mademoise l l e , où saordy avait pris une voiture, pot-
tait que 1" fiacre dans lequel il était monté , s'était 
m*s en marche à s i heures un quart. 

Grflce à c e s deux r e n s e i g n e m e n t s , on pouvait se 
rendre compte qne l 'employé n'était r*sté rue Fon-
dary qu'un t e m p s très court . Descendu à l 'angle du 
boulevard de Grenel le , il avait dû mettre , chargé , 
c o m m e il l 'était, d'une val ise vo lumineuse , au moins 
d x m i n u t e s pour venir chez lui. Il entra donc dans 
sa maison a six heures m o i n s quinze. 

La d s tance de la rue Fondary à la rue Mademoi
se l le e x i g e d'un h o m m e portant un fardeau dix à 
quinze minutes pour être parcourue . Or, puisque 
Mordy était parti de la stat ion à s x heures un quart , 
il avait quitté sa m a s o n dix ou quinze minutes plus 
t ô t , s o i t a s ix heures ou s ix heures c inq. Il avait donc 
p . journé au numéro 11 de la rue Fondary, de six 
heures moins un quart jusqu 'à six heures environ . 
Durant ce conrt e space de temps , i l avait m o n t é quatre 
é t a g e s , ouvert aa porte empi l ié son l i n g e , »cs vête
m e n t s dans sa val ise , bouclé cette dernière , refermé 
aa porte et deaoendu l 'escal ier. 

11 était i m p e e a b l e d'être p lus prorapt. Où aurait-il 
encore trouvé, dans c e s quinze m e û t e s , lo t emps 
d'aller sonner à la porte de son vo'sin ; de parlementer 
aveo lai BOUM un prétexte quelconque *, de le forcer, 

WÊam^KmBmmm^ia&^BaÊammMmimimmumm^m*^mm^mÊ^^KmmÊmm^^^*m 
par s<<n ins s anc. . à cont uuer la lettre qu'il a a t 
c o m m e n c é e ; de le tuer et d'opérer les rchorchns dont ; 
l e s traces étaient demeurées si v . s .b les daus l'appar- | 
tumunt de René Kernard. Evidemment , cela était lin- i 

| poss ible , ' d'ailleurs, la preuve d ; cette impossibi l i té 
était facile à obtenir . 

| La j u g e d'instruction, B U f k a a Mor iy, L V>n R e n i r d j 
; qui s'était muni d une valia'j, et an a i i - e ag n i do la i 
| Sûreté m o u èrent en fiacre et su firent eoBaaire à l 'an

gle du boulevard de Grenelle et de l 'avenue L o w e n d a l . 
Ils se rendirent aussi vile qu'ils le pureut rud Fon
dary, où Léon Raaard garnit la val se de linaro et 
d'effet». Ils descendirent r ip i l e m e n t l'saaali*** «t g a -
gaèrent la station de la NM Mademoise l l e . 

i A P m o m e n t OÙ il ouvrait la porte de la voiture, 
Qm-yrat regar la s a m o r t r e ; ils avaient déuensé , de
puis le m o m e n t où i ls ava ent m s pied à tHrre sur le 

i boulevard de Grenelle, d i s m nutes de p lus qu'eu 
! ava t employé Mordy lo 15 septembre , li n'avait donc 

pas en lu temps d'aller chez, k a u c Bernard t.1 do lo 
| t u e r . 

' A v t n t de rentrer au l 'alais de Just ice , le ju^re d'ins-
1 truction mena Mordy chez le co ffeurde la ruo du B a c , 
| qui le reconnut . 

! Aux m a g a s i n s du Tuul-Paris, le c o m m i s du rayon 
i de la bonneterie qui l'avait servi .se rappela s o n v i s a g e , 
I dont la vue lui avait suggéré cette rérlxion : « Co doit 
| être un Russe ou un K i l m o u *k. » 

Au bazar du Sultan, on se souvint éga l ement <\Q 
sa phys ionomie . L'employé lui avait laoatré une 

I d isatM de val i ses , avant d'en rencontrer uue qui lui 
i convint . 
| Durant c e s différentes courses , le soir était venu . 
I Mordy dit ù Queyrat : 

— Monsieur ie j u g e , m a démarche spontanée et les 
constatat ions que vous venez de fa re, ont dû vous 
c o n v a n c r e d é m o n innocence . Cependant ,pens tz -vous 
avoir besoin do moi demain i 

— Certes oui , j 'aurai besoin do vous avoir a m a dis
pos i t ion . 

— Vous pourriez m'y tenir en m'eovoyant a u D é 
pôt . Ventes vous m accorder une faveur ? 

— Laquelle i 

— Dann z moi deux g e n i s i ia polios de su io 
q îi me garderont à vue l i s m'a niT-pagnercnt à 1 h ô 
tel et ne me perdront u i yei ix . i pei iJant m'-s re-
pas , ni pendant m o u si. i uu 1. . .ma-n mat in , i ls sas 
ramèneront iei . De ceti f i ç o a , je si'éproBtwran pas 
lo i l é sagréœent qui m e -arait tr . p é m u l e , de passer 
la nuit sous les verrous 

L J juge réfléchit, pui il Jlt : 
— ,le vous accorde l'autorisa*.to« que vous m e de

mandez ; mai s vous vou engag z à n'avoir de c o m 
municat ion avec persoL ie i 

— Je m'y e n g a g e . Mi n intér t vous répond de m a 
parole . 

Durant lanuit , le irtagi t ra tcor ,b ina son plan pourlcB 
deux confrontat ions qu il p r o j c n i t : coufrontanou en
tre Mordy et Marchand. confro.''.at uneutre l 'employé 
e t O d o a AVegrow. Il «3 propoiî'iit deux buts : le pre
mier : savoir si celui qi: venai t a ins i se livrer entre 
res m a i n s , avait trampt d'une façon ou d'une autre 
•ians ie crime de la rue 'oudary ; le second : appren
dre pour quel motif le banquier cachait le sé jour de 
sou émissa ire à Geiiève. 

Si, ce qui paraissait imposs iu le après l 'expérience 
laite daus la j o u r n é e , S i éphau Mordy avait trouvé - le 
t e m p s , pendant son co irt sé jour à la rue Fondary, 
de tuer R i n é Bernard, Gustave Marchand l'avait aidé 
dans son cr ime, et il était s o n compl ice , ou bien il 
l'avait surpris , et il n'avait prulité de sa découverte 
qu'en volant les dix mi l le francs qui se trouvaient 
eh. / la v ic t ime. 

Mais la convict ion du magis trat était faite depuis le 
m o m e n t i ù il avait vu entrer dans son cabinet l ' e m 
ployé qu'il croyait en fuite; e t , s'il tentait cette con
frontation, c'était seu lement pour l'acquit de sa cons 
c ience , et pour qu'à l'au i i ence la défense n'eut rien à 
lui reprocher. 

Il e perait auss i , s a c s oser trop y compter , que 
Marchand, décontenancé par la vue soudaine de 
Mordy, ce départirait de sou sys tème do dénégat ion 
obst inée e l la isserait échapper quelque aveu. 

Le lendemain matin Stéphan Mordy se rendit , ac
c o m p a g n é de se s deux gardiens , dans lo cabinet du 
j u g e d'instruction. Qu - v**.t lui commanda de se tenir 
debout, dans la parue ue ia pièce le mieux éola.rée,on 

pieiu s u a i le jour do la feuêtre , m façon qu'il f û l 

bieu eu vue. 
— V o i s v ius ta i r . z , ordonna le p t t v.ei l lard, j u s 

qu'au moment où j e v.nis permettrai de parler ; vous 
vous vous ta-'res, quelque parole que j o prononce . 

Il fit un Rgna & Léon Renard a s s ? d a s un c o i n . 
Le policier incl ina la tête pour indiq er qu'il compre
nait , et s'ab3enta pendant quolou'.s a inutes . 

A peine venait- i l de rentrer, quo la porte s'ouvrit de 
nouveau et que Marchand fut poussi dans la p eco . 

— A h ! s 'exclaoïa-t- i l à la vue de Mordy. 
Et son visage s' i l lumina d'un r&yo:. d'espérance. Si 

Mordy était le c r i m n e l ! Si lui , Marchand, allait C*tr3 
délivré ? 

Le j u g e ne lui laissa pas le t emps de so recon
naître : 

— Votre oomplioe vient d'avouer, dit-il en dési
g n a n t Mordy de la m a i u . U ne vous reste plus qu'à 
faire de m ê m e . Avou • votre cr ime, et que la comédie 
que vous jouez depuis deux m o i s censé 1 

— Je ne joue pas de coméd ie , se récria l 'éérivain. 
Je suis innoncent et j e l'affirme encore. Je n'ai paa 
tué René Bernard et j e ne su i s pas ie compl ice d e c e t 
h o m m e . 

— Pourtant , il affirme que c'est \ o u s qui M M ac
compl i la plus grande parue de la besogne; que vous 
avez donné le coup de couteau , tandis qu'il sais issai t 
les bras de la v ict ime. 

— l i a dit celai 11 m e n t 1 s'écria Q istave Marchand 
avee force. Vous m e n u z ! répéta-t-il en s 'adressant 
d irectement à Mordy. Osez répéter cette accusat ion 
devant moi , pendant quo j e vous regarde dans le 
blanc des yeux I Vous ne l'oserez pas I Si vous 
avez c o m m i s le cr ime, voua venez d'y ajouter une c a 
lomnie . 

— Mais , j e n'ai p a s . . . c o m m e n ç a l 'employé. 
— Mordy.je vous défends de répondre! interrompit 

vivement le j u g e d'instruction. 
Et , s'adressant à Marchand : 
— Si vous n'êtes pas FOU compl ice dans l 'assass inat , 

ne comprenez vous donc pas qu'il n'y a qu'un moyen 
de vons débarrasser do l'accusât m de meurtre qui 
p è s e s u r v o u s : o 'estde couvenir que vous l'avez surpi i s 

| au m o m e n t où il ven.- it do commettre le crime, et que j 
vous n'êtes qu'un vol- ur et non un a-ssaisin. 

I — Je ne su s nt l" in ui l 'autre, riposta l'écr.vain. 
J'ai dit et j e répète q- e j e no suis pas entré dans l ' ap -
partemeni de René B irnard le 15 septembre . Je su s j 
resté tout l 'apràs-mii i c h t i moi . Je u ai pas vu cet i 
h o m m e ce jour- là . 

— N e m'avez-vous j a s dit que vous le soupçonniez i 
ù'Ctre l 'assassin ! 

— Je n'ai j a m a i s d.t une chose parei l le ; c'eût été j 
parler sana savoir. 

— Lors do votre confrontation à la Morgue avec le 
cadavre de la vict ime vous avez la issé échapper ces | 
m o t s : « Oh ! ils co s. nt pas ici c e u x qui , peut-être , i 
devraient n'y trouver à m a place ! » Quo sigu.f iaient • 
ces paroles I 

L'écrivain se tut. 
— Je M M interroge , reprit Queyrat . R é p o n - i 

dez ' 
— Monsieur le j u g J d' instruction, ces paroles sont l 

sort ies malgré moi de m a bouch. ; j e le regrette, et j e 
ne puis répondre à uno quest ion semblab le à cel le que 
vous m'adressez. 

— Vous refusez î 
— Je refuse. 
— Qu'on reconduise le prisonnier à la Souricière, 

c o m m a n d a Ju le s Queyrat. 
U espérait que le dé tenu , au m o m e n t de franchir 

la porte, reviendrait brusquement en arrière pour 
faire quoique avi u, mai s cela n'arriva pas ; Marchand 
sortit s a n s m ê m e retourner la t ê t e . 

— Je crois que j 'a i courageusement gardé le si lence? 
fit Mordy, quand la porte se fut refermée. 

— (lui, dit Queyrat, mais vous allez vous trouver en 
présence d'une autre personne devant laquel le veus 
ne serez pas tenu à la m ê m e résorve. Au contra re in-
terrogtz- la , répondez-lui, parlez et faites-la parler le 
plus que vous pourrez. 

— Quelle est ce l te personne l 
— La voici 1 réponuit le juge d'instruction, en dési

g n a n t Odou W e g r o w qui entrait . 
— Vous ici 1 s 'exclama le banquier dont le v isage 

devint tout piVe à l i vue de son employé . Je vous 
.is à Genève ! ;roya 

— J'y é ta is , ma i s j e suis re*» . „ , 
ue 1 accusat ion qui, par *otr„ f-,i". 
I ourquo. n'avez-.- u . pas ( J ; ee j , ^ 
de mon séjour ? 

— P»rce q u e j e ne v o u ; i i s . 
rangé dans vos n i v „ c i a t s 

s u M u T ^ e T ' e r i ' * a r d '"I'1'-'' 

— .iSt-ce que l'affaire es i u-- . • ' 
.non p a s ! 
— Alors , pourquoi ê ies-vou3 re» 
— Parce que j a no v o u a s pa 

assass in . Vuus auriez uù ra'wf 
dont j ' é ta i s 1 objet . 

— Vous croyez, Mor.iy, en 
de gaieté du e œ o r , m e n a g e s 
mi l l ions à gagne; ! 

— Et s i j 'ava i s été cou "amné pi • i 
— Je savais qu'il était imp 

un as sass in . Je me teuais au • 
j 'avais vu les choses prendra une . \ . 
j e vous aurais p r . \ t n u à t t m p s . Ma . 
c o m m e n t se fait-il q e , d . p u s Jeu*. ; • », >. • 
pas appris quo vous et ez accusa 
voisin ? 

— Je n'ai pas ouvert de journaux 
ce temps; à panne ai-je feuillei 
s u i s s e s . C'est par hasard que j ... : . ,' , ,.-, Q 

m e menaçai t . * ' ^' 
— V o u s avez tort M M p - v i 

de ce qui se p a s s e . 
— Si j e ne l i s j a m a i s l e s j o n r n a n x , 

g r o w , c ' e s t q u e j e u e t ; - , t..E. :. ; 
à vous; j e conna i s trop bien la b ç ,: 
vent l e s articles poW.quc-s. c e s 
auquel ils sont cô tés ; c'est que j'ai calco 
fois la s o m m e qu'il b a t verser pour I 
l a n g a g e à un des orgar.es ,1e votre . . . . . 
j e su is surpris de votre é l o n n e m e u t . e i • 
j e ne l i s j a m a i s les j o u r n a u x . V ma i 
assez cher vos divers d r a c t e w a i 
m ê m e smaaiara d« voir que n.oi . 

P A I X V K H D U N . 
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